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DE LA POUDRE, 
DES BALS 

ET DES DANCINGS 

Un bmit, que j'enregistre avec le plus vif plaisir, circule : il pa-
raîtrait que les élégantes habituées de chez Rosy, le thé à la mode 
organisé par la comtesse Bernard de Ganay dans le cadre exquis du 
restaurant Laurent, aufaienf décidé de donner un plus grand essor aux 

.réunions dansantes que le sympathique M. Sécheresse donne chaque 
dimanche à sa fidèle clientèle dans son jardin d'hiver. 

"@ 

Soyez plutôt danseur... — Oui, si vous voulez réussir dans la vie, 
faire un riché mariage et même être heureux par-dessus le marché, 
tout arrive, soyez plutôt danseur. C'est dans les jambes que se tient 
la fortune. 

Le danseur Maurice, jadis vedette de nos dancings à la mode et qui. 
va le redevenir, vient de rentrer en France. A bord de VHomeric, il 
rencontra une jeune fille charmante et ce qui ne gâte rien, très riche; 
elle est en effet la fille d'un roi du pétrole de Kansas-City. Ils dan-
sèrent, car elle est aussi une danseuse accomplie; ils se .plurent, ils 
sont fiancés. Et voyez comme la danse arrange toutes choses, la jeune 
fille sera non seulement la femme de son mari, mais encore sa dan-
seuse. Napoléon avait bien raison de dire qu'on gagnait des batailles 
avec ses jambes.;; 

Maintenant, dansez!... — Tandis qu'à New-York on inaugurait ré-
cemment un concours de « résistance à la fatigue pour la danse sans 
répit », un type qui pèse cent quatre kilos — y compris les réjouis-
sances — a'dansé chez nous, à Paris, pendant quatre bonnes journées 
et même un peu-plus, je crois m'en souvenir, sans transpirer ni faire 
ses petits besoins. 

Mais alors qu'à New-York on a dû transporter quelques danseurs 
à l'hôpital, notre frotteur de parquets national a tenu le coup le sourire 
aux lèvres et le cœur sur la jambe, épuisant ses danseuses et jouant 
des gambilles devant son jury. Il paraît même que, présentement, dési-
reux de battre son propre record, il vient de recommencer, tel un der-
viche tourneur, une nouvelle tentative de ce genre spécial de choré-
graphie. 

Pressons-nous de marquer la supériorité du Latin sur l'Anglo-Saxon. 
Pour une fois qu'un sport nous réussit, aussi stupide soit-il, nous se-
rions bien sots de ne pas crier notre succès sur les toits. 

Quand les Yankees feront les farauds en alignant leurs records, 
nous pourrons leur montrer notre derviche en train de tourner (étant 
donné la vitesse acquise, il ne va plus s'arrêter). Nous leur dirons : 

— Est-ce que vous en avez des comme ça, chez vous? 
Et nous allongerons dédaigneusement la lèvre inférieure, ce qui 

les vexera singulièrement. 
Maintenant, vous me demanderiez la signification, l'importance, la 

valeur morale ou matérielle de cette tentative que je serais bien en 
peine de vous satisfaire. 

Je n'aurais même pas la ressource d'interroger le concurrent, puis-
qu'il ne cesse de danser. 

Est-ce pour maigrir? Est-ce pour s'étourdir? Est-ce pour oublier 
un amour qui a mal tourné ? Est-ce pour calmer une rage de dents ? 

Les paris sont ouverts. Et comme on ne sait que faire de son 
argent... 

Si»* 

Les cheveux blancs au dancing. — Les journaux américains racon-
taient, il y a quelques jours, l'histoire de cette dame, plus qu.'octôgé-
naire, qui, à la fin d'une vie austère et soumise à la pratique d'un 
rigorisme étroit, s'était tout à coup-éprise de la musique des jazz-bands 
et des danses les plus modernes. 

Pour être exceptionnel, ce goût tardif pour le fox-trott et ie shimmy 
n'est point unique. Au dernier congrès des danseurs, n'a-t-on point 
révélé que si jeunes gens et jeunes filles paraissaient'montrer, depuis 
quelque temps, moins d'enthousiasme pour la danse, les personnes 
mûres et même âgées s'y adonnaient, en revanche, avec plus d'entrain 
que jamais? Et l'on cita l'exemple de cette débutante, que ses soixante-
douze printemps n'empêchaient pas de faire des progrès rapides. 

Au dire de maints initiés, habitués des dancings, les cheveux blancs 
feraient prime dans les endroits où l'on danse les pas compliqués de 
mode aujourd'hui, s'accommodant mieux de la pondération et de la 
précision des mouvements qui sont la rançon des années que de la 
fougue un peu désordonnée, apanage de la jeunesse. « Et puis, nous 
disait une charmante jeune femme, les cheveux blancs, c'est plus 
distingué. » 

Voilà qui serait de nature, certes, à consoler bien des messieurs 
aux tempes chenues, mais les maîtres à danser ne sont pas tous de 
cet avis et je serais aussi bien curieux de connaître l'opinion de nos 
gloires médicales sur l'utilité de la danse à tous les âges. Je me ferai 
l'écho des uns et des autres dans une de mes prochaines causeries. 

% 
Connaissez-vous l'homme qui fait les cent pas? Nous avons déjà 

dans l'histoire quelques hommes célèbres, tels : l'invalide à la tête de 
bois; l'homme qui a fait rire le Shah, etc., etc. Eh bien, à toutes ces 
célébrités, il convient d'ajouter l'homme qui fait les cent pas. Cette 
dénomination évoque tout de suite en votre esprit un homme arpentant 
fiévreusement de long en large une pièce ou un trottoir. Vous n'y êtes 
pas; l'homme qui fait les cent pas, c'est l'aimable Directeur de Dan-
sons!, M. A. Peter's, auteur de « PAide-Mémoire du Parfait Danseur », 
brochure des plus pratiques expliquant et démontrant cent pas classi-
ques ou de fantaisie. Vous voudrez toutes et tous avoir ce livre en 
mains comme j'en ai eu l'envie moi-même. Depuis que j'ai commencé à 
piocher les Cent Pas (j'en suis au soixantième), c'est plus fort que moi, 
je ne marche plus : je danse; je passe de ma chambre dans ma salie 
de bains sur un chassé de Fox-Trot;"- je gagne mon salon en faisant ï.i 
dentelle du Tango et je danse le Paso-Doble sur ma table de salle à 
manger. Mon valet de chambre prétend que je suis dingo, ce qui ne l'a 
pas empêché, je le sais, d'acheter ce charmant opuscule pour initier la 
femme de chambre du dessous aux délices du Charleston. 

J'ai reçu la lettre suivante 
« Lyon, le 10 février 1926. 

« Monsieur, 
« Fidèle lecteur de Dansons!, je suis allé avec ma femme, au cours 

d'un récent voyage que je viens de faire à Paris, à VOurs, rue Daunou. 
Permettez-moi de vous remercier. Ce que vous aviez écrit est encore 
au-dessous de la réalité. Non seulement mon épouse a eu l'heureuse 
chance de gagner une des robes mises chaque mercredi en loterie, 
mais encore nous avons passé des moments inoubliables en écoutant 
Cbra Madon. Ah, Monsieur, de quelle reconnaissance nous vous som-
mes redevables! Depuis qu'elle a gagné cette robe, ma femme n'a pas 
assez de miroirs pour s'y regarder et moi je ne peux m'abandonner 
aux bras de Morphée sans rêver à Madou, c'est vous dire à quel point 
Cora a su me rendre inflammable. Puisque vous êtes assez heureux 
pour l'approcher et lui. parler, dites-lui bien que si jamais elle visite 
notre bonne ville de Lyon, nous comptons bien qu'elle daignera accepter 
l'hospitalité que seront heureux de lui offrir deux de ses fervents 
admirateurs. Merci d'avance et veuillez agréer, Monsieur, l'assurance 
de mes distingués sentiments. 

« Edouard ERIAULT, 1, place de -l'Hôtel-de-Ville, Lyon. » 
Je transmets cette lettre à là Déesse. 

Henry PÉRIER. 



Vicomte SERGE DE POLIGNY 

je l'ai connu tout enfant. Il me semble que c'est hier. En 
effet, il n'a que vingt ans ! Tout l'avenir est devant lui et cepen-; 
dant il a déjà 'à son actif un passé bien employé et un bagage de 
connaissances multiples. Mon jeune ami Serge affirma dès l'en-
fance des goûts artistiques prononcés et sa plus grande satisfaction 

fut de s'instruire au pays même 
des Maîtres qu'il aimait. Il débuta 
aux Beaux-Arts et ensuite, sous 
l'égide de Maurice Denis et de 
Lucien Simori, ii s'inspira—mais 
d'une façon toute personnelle — 
de leur conception moderne et de 
leur force picturale. Serge de Po-
ligny fit en Italie plusieurs voya-
ges d'études et successivement 
apprécia avec le discernement ar-
tistique qui le caractérise, les 
chefs-d'œuvre de l'art antique à 
Rome; la couleur vivante de Na-
plê's, la mélancolie de Pompéï, le 
charme exquis de Venise ; mais 
c'est, je crois, à Florence qu'allè-
rent toutes ses préférences car 
c'est dans cette ville qu'il sentit 
les primitifs éveiller en lui 
l'amour de la ligne pure et déco-
rative; Ii parcourut ensuite les 
musées de Hollande, d'Angleter-
re, d'Espagne et de Belgique. A 
cela riën d'étonnant, car'si j'osais 
un mot précis, je dirais qu'il était 
poussé en quelque sorte par son 
atavisme artistique, ayant eu son 
arrière grafld-père couronné à 
l'Académie des Jeux Floreaux et 
sa grand'mère, artiste peintre de 
haute valeur, ayant été l'élève préférée ,du Maître Chaplin. 

Serge de Poligny ne s'adonne pas qu'aupinceau ;ilestaussiun 
musicien raffiné. Elève ert études d'harmonie du professeur Caus-
sade, il est un fervent des modernes, parmi lesquels Ravel et De-

Vicomte SERGE 

bussy et il me pardonnera d'écrire ici qu'il est au piano ùn impro-
visateur de mélodies d'une rare virtuosité. Très sportif, Serge dé 
Poligny, tour à tour et avec une égale aisance, conduit sa torpédo 
de course, monte impeccablement à cheval, fiè'nt avec sûreté là 
barre de son yacht, ou —chose plus spéciale — enlace avec grâce 

sa danseuse. Ami de toujours de 
François Richepin, il fit èn ssf 
compagnie de nombreuses croi-
sières en mer et tout dernière-
ment lui servit de témoin dans 
son duel contre le fils Brisson. 

D'une élégance raffinée et 
d'une distinction exquise, il réunit 
en lui la désinvolture de notre 
jeunesse actuelle et les manières 
courtoises d'une époque qui tend 
malheureusement à disparaître. 
Travailleur acharné et avisé, Ser-
ge de Poligny a su donner à là 
Maison d'Editions Musicales Mar-
chetti, où il est associé, un essor 
nouveau artistique et original. 
Précieux organisateur de fêtes ' 
auxquelles il sait donner un 
àttrait particulier, n'y ménageant 
aucun de ces détails de goût qui 
font le plaisir des yeux, il adore 
de temps à autre faire une courre 
retraite dans sa propriété de Tou-
raine dont il a dessiné lui-même 
les parterres à la Française. 

Que dois-je ajouter ? Rien ? 
Si, une chose : c'est que Serge de 
Poligny en dehors de ses dons 
naturels a reçu, dès son berceau, 
toutes les qualités qu'il possède 

des mains d'une fée exquise qui est sa mère ét qui a su faire de 
lui un enfant de la trempe dont on fait un nomme. 

, Henry PÉRIER. 

(Cliché Manuel Frères) 

DE POLIGNY 



U: n recor( 

M. Nicolas bat son propre record en dansant 
à Luna-Park pendant 126 heures 

D'aucuns diront : « Cela ne signifie rien. C'est un record, tout 
comme tant d'autres, à une époque où tout est matière à record. » 
N'empêche que celui-ci représente une somme de dépense physique et 
un total de pas exécutés qui, ajoutés les uns au bout des autres, repré-
senteraient une distance kilométrique qui effrayerait les plus courageux 
de nos marcheurs, qui, eux, ont le droit le plus absolu à l'étiquette 
sportive. 

M. Charles Nicolas, qui s'était mis en piste, à Luna-Park, diman-
che 31 janvier, à 16 heures, a donc dansé pendant 126 heures, battant 
son record précédent, qui était de 125 heures. 

Une ovation a été faite au recordman, qui a reçu un bouquet des 
mains de ses danseuses bénévoles. IL s'est montré si peu fatigué, 
à la 126e heure, qu'il a invité toutes les dames de l'assistance, 
auxquelles il a fait danser toutes les danses que joue l'orchestre, y 
compris les valses. M. Nicolas est un véritable phénomène de la danse. 

Ajoutons que M. Nicolas, qui 'pesait au début de son record 101 
kilos, ne pesait plus à la fin que 75 kilos 500. 

Le règlement de l'épreuve était sévère : on lui accordait cinq minutes 
de repos par heure. Or pendant les premières 48 heures, il ne s'est 
arrêté que 1 h. 41 m. au total, en sept arrêts. En possession d'une avance 
considérable, il a donc pu terminer dans d'excellentes conditions, comme 
vous avez pu le voir plus haut. 

Dans son précédent record de 125 heures, Nicolas qui, en se mettant 
en piste, pesait 104 kilos, avait perdu à la fin 22 livres. Son alimenta-
tion, très simple, est faite d'œufs, une douzaine par jour, de lait, 3 litres, 
et de steacks. De temps à autre, il boit, sans s'arrêter, une gorgée d'eau 
de Vichy, mais pas plus d'un litre et demi à deux litres par 24 heures. 

M. Charles Nicolas est né à Metz, en 1886, de parents français. Il 
est marié, père de quatre enfants et fait de ses performances une véri-
table gloire; afin de battre chaque fois son précédent record il s'entraîne 
par marches forcées quotidiennes de quarante kilomètres. 

J'ai lu, au sujet du record de M. Charles Nicolas, les critiques les 
plus diverses : l'un déclare que ce record prouve exactement la même 
chose que celui du jeûneur Succi, c'est-à-dire que le genre humain affec-
tionne particulièrement les embêtements, les souffrances et les corvées 
supplémentaires, l'autre dit qu'un effort de ce genre est inesthétique et 
que la fatigue toujours croissante du « patient » ôte à son exploit 
toutes les qualités qu'on accorde généralement à la danse. 

Je ne discute pas ces raisons qui me semblent assez bonnes, 
mais il faut être juste en toute chose et pousser la critique à fond: con-
naissez-vous des épreuves d'endurance qui prouvent quelque chose et 
qui soient vraiment esthétiques? 

Connaissez-vous des cas où un maximum d'effort physique soit gra-
cieux ? 

Lorsqu'un coureur aura gagné la course des six jours, il aura tout 
simplement affirmé sa force, son endurance et son courage, et lorsqu'un 
boxeur aura vaincu son adversaire en dix rounds il n'aura rien prouvé 
de plus. 

Et voyez ces deux athlètes au cours de leur performance : le coureur, 
cassé sur son guidon, le visage révélant sa souffrance, et le boxeur, 
la face ensanglantée, les cheveux au vent, un oeil mi-clos, titubant tel 
un homme ivre au reçu d'un coup dur, sont-ils esthétiques? 

Ne nous lançons pas dans des critiques erronées et accordons à tous 
les champions d'endurance (le danseur, compris) une qualité indiscu-
table: le courage. 

Et comme le drapeau français n'a pas souvent flotté au sommet du 
mât olympique, lors des derniers jeux, réjouissons-nous au contraire que 
le danseur le plus endurant soit un Français. 

GUY. 
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PL 
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MIPÎ ysique 

L'Union Syndicale des Professeurs de Danse et d'Education 
Physique, de création toute récente, n'entend point perdre son 
temps : ayant déjà entrepris des démarches au sujet des reven-
dications dont j'ai entretenu mes lecteurs dans le dernier nu-
méro de Dansons, elle songe sérieusement aujourd'hui à créer 
une Caisse de Secours. 

Il convient de féliciter le, bureau de songer en tout premier 
lieu à venir en aide aux camarades malheureux et de l'encou-
rager dans cette tâche. 

L'Union Syndicale des Professeurs de Danse et d'Education 
Physique organise donc pour le samedi 20 mars son premier 
Grand Bal de Nuit, dont le profit est destiné, non point à alimen-
ter, mais à créer effectivement sa Caisse de Secours. 

Comme cadre, elle a choisi une salle toute nouvelle, la Salle 
Poissonnière, 7, rue du Faubourg Poissonnière, dépendant du 
grand quotidien Le Matin. 

Elle s'est assuré le concours de nombreuses bonnes volontés 
pour donner aux fervents danseurs et danseuses le spectacle d'in-
termèdes de tout premier ordre : Mlles Nelly et Solange Sdfrwarz, 
de l'Opéra, personnifieront la danse classique avec une science 
et une grâce que nul ne saurait leur contester; un vieil ami de 
Dansons, le fameux Catalan, dont l'éloge n'est plus à faire, fera 
triompher la danse 'de salon avec une jeune, scientifique et déli-
cieuse partenaire, Mlle Geneviève André (me pardonnront-ils? 
J'ai avoué que Catalan était un « vieil » ami, et que Mlle André 
était délicieuse!) et Mme Jeanne Ronsay, enfin, entourée de son 
Ecole de Danse, fera resplendir au firmament de la Danse 
l'étoile naissante, mais déjà célèbre, de la Rythmique. 

L'Union Syndicale des Professeurs de Danse et d'Education 
Physique, dans cette laborieuse organisation, a voulu être agréable 
aux nombreux lecteurs de Dansons et leur a réservé un Billet à 
Tarif Réduit au prix de 12 francs, au lieu de 20 francs, qu'ils 
n'auront qu'à découper en troisième page de la couverture du 
présent numéro, pour participer à cette jolie fête dans des condi-
tions exceptionnelles. 

A. PETER'S. 

m ". 
L'Union Syndicale des Professeurs de Danse et d'Education 

Physique, réunie en assemblée générale extraordinaire, le di-
manche 7 courant à 21 heures chez Mlle Jeanne Ronsay, 17, rue 
Caumartin, et après' avoir entendu l'exposé des démarches faites 
par le Conseil Syndical en vue de l'application du Cahier de 
Revendications, décide : 

D'adresser au Conseil d'Administration de la Société des Au-
teurs-Editeurs et Compositeurs de Musique, ainsi qu'à son Di-
recteur, leurs remerciements bien sincères pour les précieux 
renseignements qu'ils ont bien voulu leur fournir et pour la 
cordialité avec laquelle la délégation a été reçue ; 

Mandate le Conseil Syndical pour mener à bonne fin toutes 
ces démarches; 

Souhaite que tous les professeurs de Danse et d'Education 
Physique apportent leur concours à la fête de nuit donnée le 
20 mars dans les Salons de la Salle Poissonnière au bénéfice de 
la Caisse de Secours. 

Le Secrétaire Général, 
[ Jean SCHWARZ. 



UNE L.EÇCN 
DE DANSE 

L'HESITATION ALTERNÉE 
ooo ' 

Voici un joli pas, d'une exécution facile, qui se place aisément, à 
titre de fantaisie, au cours d'un boston-hésitation. 

Il consiste à réaliser le pas tout ordinaire de la Valse Hésitation 
d'une manière nouvelle dont voici le principe : lorsque vous dansez la 
Valse Hésitation, vous faites alterner indéfiniment un pas de Boston en 
tournant (1 mesure de musique) avec un Glissé-Hésitation du pied 
contraire (1 mesure également). Pour faire l'Hésitation « alternée », 
faites deux pas de Boston en tournant, au lieu d'un seul, et terminez de 
même par un Glissé-Hésitation. Votre pas comprendra trois mesures de 
musique au lieu de deux, vous permettra également de tourner alterna-
tivement dans les deux sens, et vous fera connaître une nouvelle posi-
tion déboîtée qui, n'étant pas d'un emploi courant, modernisera fort 
agréablement votre boston. 

Pour ceux de mes lecteurs qui ne connaîtraient pas la Valse-Hésita-
tion classique, je rappelle 'auparavant qu'elle a été décrite dans le 
n° 43 de Dansons (janvier 1924). 

PAS DU CAVALIER 

Placez-vous face à la direction à suivre, assemblez les talons et 
préparez-vous à partir du pied droit en avant pour commencer un pas 
de Boston du pied droit en tournant à droite, qui constitue la première 
partie de votre pas d'Hésitation-alternée. 

PAS D'HÉSITATION-ALTERNÉE EN TOURNANT ADROITE 

l'e partie : Un pas de Boston du pied droit, en tournant à droite. 

Premier temps. — Faites un petit pas du pied droit en avant, la 
pointe bien tournée vers la droite, et comptez « un ». 

Deuxième temps. — Faites un grand pas du pied gauche en avant 
en tournant les épaules d'un quart de tour vers la droite, en comptant 
« deux ». 

En raison du mouvement tournant que vous venez d'opérer, votre 
pied gauche se trouve en réalité porté à gauche. 

Troisième temps. — Achevez de tourner d'un demi-tour sur vous-
même en assemblant le pied droit au gauche, et comptez « trois ». 

2e partie : Un pas de Boston du pied gauche, en tournant à droite. 

Premier temps. — Faites un petit pas du pied gauche en arrière, la 
pointe bien rentrée, de façon à la tourner vers la droite, et comptez 
« un ». 

Deuxième temps. — Faites un grand pas du pied droit en arrière 
en tournant les épaules d'un quart de tour vers la droite, et comp-
tez « deux ». 

En raison de ce mouvement tournant, votre ipied droit se trouve en 
réalité porté à droite. 

Troisième temps. — Achevez de tourner d'un demi-tour sur vous-
même en assemblant le pied gauche au droit, et comptez « trois ». 

3e partie : Un Glissé-Hésitation du pied droit en avant. 

Lorsque vous venez de terminer un pas de Boston du pied gauche, 
c'est votre pied droit qui est prêt à se déplacer, soit pour en recom-
mencer un autre, soit pour exécuter tout autre mouvement. 

D'autre part, venant d'exécuter un tour- complet sur vous-même à 
'.'aide de deux pas de Boston, vous vous trouvez comme au début, face 

à la direction à suivre, de sorte que le glissé qui a lieu sur la troisième 
mesure de musique, et termine votre pas, doit être fait du pied droit 
en avant. i 

JL -i 

Arrivée 

1 r 

Arrivée 

Départ Départ 

Hésitation-altèrnée en tournant Hésitation-alternêe en 
à droite • à gauche 

, a. 

tournant 

En déboitant légèrement de façon à vous trouver épaule gauche à 
épaule gauche, avec votre danseuse, glissez le pied droit en avant en 
comptant « un », et sur la fin de la mesure portez progressivement le 
poids du corps sur votre pied droit en comptant « deux et trois ». Votre 
pied gauche se rapprochera insensiblement, du fait que le poids de votre 
corps se porte en avant. 



PAS D'HÉSITATION-ALTERNÉE EN TOURNANT 

A GAUCHE 

Le pas est terminé. Vous êtes prêt à commencer le suivant en avant, 
comme le précédent, puisque vous faites toujours face à la direction à 
suivre, mais cette fois, du pied gauche. Pour cette raison, vous devrez 
le faire en tournant à gauche. 

V partie : Un pas de Boston du pied gauche, en tournant à gauche. 

Premier temps. — Faites un petit pas du pied gauche en avant, la 
pointe bien tournée vers la gauche, et comptez « un ». 

Deuxième temps. — Faites un grand pas du pied droit en avant en 
tournant les épaules d'un quart de tour vers la .gauche, en comptant 
« deux ». 

En raison du mouvement tournant que vous venez d'opérer, votre, 
pied droit se trouve en réalité porté à droite. 

Troisième temps. — Achevez de tourner d'un demi-tour sur vous-
même en assemblant le pied gauche au droit, et comptez « trois ». 

Ayant exécuté le premier mouvement de ce pas dans la position 
déboîtée (épaule gauche à épaule gauche^) prescrite plus haut, vous 
reprenez progressivement la position face à face pendant l'exécution 
des deux derniers; et dans cette position face à face, vous exécutez 
maintenant la deuxième partie du pas : 

Position déboîtée ' Position déboîtée 
épaule droite à épaule droite épaule gauche à épaule gauche 

2e partie : Un pas de Boston du pied droit, en tournant à gauche. 

Premier temps.. — Faites un petit pas du pied droit en arrière, la 
pointe bien rentrée, de façon à la tourner vers la gauche, et comp-
tez « un ». 

Deuxième temps. — Faites un grand pas du pied gauche en arrière 
en tournant les épaules d'un quart de tour vers la gauche, et comptez 
« deux ». 

En raison de ce mouvement tournant, votre pied gauche Se trouve 
en réalité porté à gauche. , y 

Troisième temps. — Achevez de tourner d'un demi-tour sur vous-
même en assemblant le pied droit au gauphe, et comptez « trois ». 

3" partie. — Un Glissé-Hésitation du pied gauche en avant. 

C'est votre pied gauche qui est prêt maintenant à faire le Glissé-
Hésitation ayant lieu sur la troisième mesure de musique et terminant 
votre pas. 

En déboîtant légèrement de façon à vous trouver épaule droite à 
épaule droite, avec votre danseuse, glissez le pied gauche en avant en 
comptant « un», et sur la fin de la mesure portez progressivement le 
poids du corps sur votre pied gauche en comptant « deux et trois ». 
Votre pied droit se rapprochera insensiblement, du fait que le poids de 
votre coups se porte en avant. 

Bien qu'en position déboîtée, vous êtes prêt à reprendre le pas en 
tournant à droite, puis celui en tournant à gauche, et ainsi de suite, 
jusqu'à parfaite exécution. 

La, figure 1 représente un pas d'Hésitation alternée en tournant à 
droite, et la figure 2, un pas d'Hésitation alternée en tournant à gauche. 
Chacun d'eux est décomposé en 3 mesures et les flèches indicatrices 
sont numérotées par temps de musique, pour chaque mesure. Notez 
pour le 3e temps de chaque pas de boston la présence de deux flèches 
portant le même numéro 3 en raison de, ce qu'à ce moment, en même 
temps, que l'un de vos pi«ds assemble, l'autre tourne sur sa pointe 
pour vous permettre d'achever votre demi-tour. 

Notez qu'enfin la 3e mesure de chaque pas ne comprend qu'une seule 
fièche, numérotée 1, pour le glissé qui est le seul mouvement à exécuter. 

(Reproduction réservée) Professeur A. PETER'S. 

Collection reliée Je "DANSONS!" 

TOME I (N°S 1 à 18^ . . France : 15 fr. Etranger : 18 fr. 
TOME II (NOS 19 à 24) .... France ; 20 fr. Etranger : 25 fr. 
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Numéros 41 à 44 inclus 

Un beau volume de 64 pages, comprenant 4 morceaux de mu-
sique à la mode (d'un prix réel de 16 francs), la description 
détaillée du Boston, de la Valse Hésitation et de nombreux pas 
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France 15 fr. Etranger 18 fr. 
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L,es examens anse 

a ro >era 

L'examen de Danse à l'Opéra fut toujours le grand événement 
chorégraphique de la saison. Quoique n'ayant pas lieu au même mo-
ment que les concours de fin d'année au Conservatoire, il tend au 
même but : faire valoir de vrais artistes. 

Si, au Conservatoire les élèves de Comédie, de < 'liant choisissent 
.leur scène, les élèves du Conservatoire de Danse exécutent ce que 
leur impose le professeur ; c'est lui qui choisit la musique, sur In-
quelle il règle des pas et toutes les élèves exécutent la même varia-
tion. Il arrive fréquemment également que le professeur choisisse 
une variation du répertoire. 

La préparation de l'examen a lieu un mois à l'avance, et tous 
les jours les élèves le répètent ; presque toutes prennent des leçons 
particulières avec le même professeur, car il faut être « bien en 
cour ». 

La danse classique comporte plusieurs emplois, dont les compé-
tences actuelles de l'Opéra ne se soucient plus. Chaque classe devrait 
produire un Adage, une Variation yet une Coda et les notes devraient 
être données pour chacun de ces éléments. 

L' « Adage » permet d'observer la stabilité et comment est 
placée l'élève. 

La « variation » est l'enchaînement des pas qu'exécute, une ar-
tiste selon son emploi et c'est pourquoi, il devrait y avpir deux 
variations ; une de Danseuse Noble, une de demi-caractère. ■ 

La « Coda » permet de se rendre compte comment est exécutée 
la batterie, qui est le brio de la danse d'école. 

L'examen dernier nous a procuré le plaisir d'admirer le talent 
d'un nouveau professeur, notre joie est d'autant plus grande que 
c'est aux débutants, aux enfants, à la « graine » chorégraphique que 
s'adresse notre remarque. Fernande Coehin (alias Mme G. Ricaud) 
mérite toute notre admiration, sa classe a été la plus admirée quoi-
que ayant été donnée à huit-clos. 

Ne parlons pas des deuxième, premier .quadrilles et des Cory-
phées, dirigés par un même professeur et dont l'enseignement est 
uniforme pour ces trois degrés différents. 

Les Petits Sujets et les Grands Sujets ont "pour maîli'es : Albert 
Aveline et l'admirable Carlbtta Zambelli ; voilà deux excellents 
professeurs qui ont tout intérêt à voir se transformer la conception 
d'organisation des études chorégraphiques à l'Opéra. 

Il est difficile de donner tous les « pas » qui ont été .exécutés 
sur des musiques diverses ; il faudrait tout le journal. Mais dans 
l'avenir, l'on pourra peut-être donner aux lecteurs de «'Dansons » 
la lliéorie des variations du répertoire. 

Maintenant, je vais essayer de démontrer combien est néfaste 
h l'évolution de la danse d'école, la mauvaise organisation des exa-
mens de Danse à l'Opéra. 

Prenant les titres des membres du Jury, nous voyons qué parmi 
ceux-ci, figurent deux étrangères, dont une ne parle ni ne comprend 
le français, ce qui l'éloigne de toutes discussions ; la seconde est 
la, danseuse officielle d'un professeur danseur de la maison. Puis, 
viennent quatre membres, artistes émérites, qui sont tous quatre 
i( des Professeurs » ; nous avons le « Patron », un dessinateur et 
une Etoile. 

Parmi ces neuf membres trois sont nommés par tout le corps de 
ballet ; le choix doit se porter sur les Etoiles et les premières dan-
seuses. 

Eh bien! la lutte est toujours circonscrite cntre'les élèves des 

quatre professeurs, qui font tout pour que celle qui paie bien sojt 
classée raisonnablement, afin de ne pas perdre le rapport futur. Le 
plus curieux, c'est que ces professeurs, lorsqu'ils n'étaient qu'exé-
cutants, critiquaient ce qu'ils font aujourd'hui avec tant de désin-
volture. -

Je conçois que la constitution d'un Jury de chorégraphes qn 
rayant des connaissances chorégraphiques, soit chose difficile ; tout 
do même, il y a quelque chose à faire, et le premier acte serait 
d'évincer à l'avance tout professeur, « même de l'extérieur ». 

En jetant un coup d'oeil dans cette salle qui était garnie comme 
un soir de petite recette, j'ai reconnu beaucoup d'anciennes cama-
rades qui auraient été à même de juger ce qu'elles étaient venues 
admirer. Ces anciennes danseuses pourraient faire d'excellents 
juges. Pourquoi ne pas faire appel aussi aux Musiciens, un maître 
comme Paul Vidal, qui fut à l'Opéra un chef d'orchestre spécialiste 
de ballet, ferait honneur à la danse d'école en apportant ses longues 
années d'expérience. Et l'a critique, que n'était-elle représentée parr#i 
le Jury ; un chroniqueur comme André Lévihson pourrait apporter 
une matière nouvelle daps les diseussions. 

Comment sont pointées les concurrentes ? Voici : 
Délimiter le nombre des membres du Jury à neuf, en donnait 

une prépondérance au Président, c'est très bien ! Seulement, cha-
que membre denne-t-il des notes sur chaque concurrente et ses 
notes sont-elles additionnées afin d'obtenir une moyenne de points? 
L'on peut répondre de suite, non. Chaque membre du Jury possèqe 
bien une feuille portant les noms des concurrentes, et en regarfl 
de chaque npm, il prend des notes « personnelles ». Après chaque 
classe l'on discute sur X, Y ou Z, et ce sont ces notes « person-
nelles » qui servent de base à la discussion un peu touffue qu'atten-
dent les quatre professeurs. % 

Lorsqu'au dernier examen, il a été décidé de renvoyer X, T ou Z, 
ne croyez pas que ce soit des « notes » qui aient décidé du sort dje 
ces camarades. Non, tous ceux qui étaient présents dans la salle 
ont, pu voir à un certain moment tous les membres du Jury mettre 
sur la table un petit papier plié, que le Directeur-Président ramassait 
avec le geste du croupier dans une salle de Jeux. 

Ainsi, l'on agissait comme au temps de la Révolution où, sur un 
simple tirage au sort, se jouait la tête des(gens. 

Pourquoi le Directeur, maître absolu chez lui, se retranche-Ml 
derrière ses subordonnés pour renvoyer une artiste qui ne lui donnp 
plus entière salisfaction 1 

Lorsqu'il engage des étrangers au détriment des Français, vient-
ii à ce moment demander conseil à son Jury ? Il y a là une lacune, 
nuisible à; « la bonne harmonie de la maison » et les discordes qui 
régnent fréquemment dans le corps de ballet proviennent surtout 
de ces sortes de pratiques. 

M. Jacques Rouché, directeur do l'Opéra, aime assez savoif 
co que pense son personnel ; je viens donc comme par le passé 
lui soumettre quelques idées dont beaucoup émanent des réflexions 
entendues: 

Jean SCHWARZ, 
Secrétaire Général de l'Union Syndicale 

des Professeurs de Danse et d'Education Physique.. 

Les danseuses de l'Opéra, manquent de maintien, pourquoi l'Opéra; 
no crée-tri! pas, à l'instar du Conservatoire, une classe de Maintien! 
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LA MASCOTITA 
Tango argentino 

G. SMET 
Mouv* de Tango 
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sur 
CENE 

A L'EMPIRE 

Harry Pilcer^ Elsie Pilcer, Jokn JDùcItlley 
Pour la première fois en Europe, le sympathique Harry Pilcer 

s'est produit encadré par sa famille, qui arrive tout droit d'Amé-
rique, et c'est l'Empire qui en a eu la primeur. 

Sa sœur Elsie est jeune, souriante et s'habille bien. Elle 
danse aussi d'une manière fort agréable. Avec encore un peu de 
travail, la technique pourra être légèrement améliorée ; mais 
quand elle aura acquis quelques petites finesses complétant son 
jeu, Elsie Pilcer fera une danseuse remarquable. 

John Duddley est un bon artiste qui chante et danse tour à tour 
Humoriste à l'américaine, il sait tirer parti, d'une manière amu-
sante, de la défaillance de ses fausses moustaches. Nous sou-
haitons qu'il ait, avant sa réapparition sur nos scènes parisiennes, 
appris un peu notre langue, car nous aimerions l'entendre, comme 
son frère, accommoder un des couplets de sa chanson à la fran-
çaise. 

Harry Pilcer a lancé « Cœcilia » dont le refrain, distribué à 
l'assistance, a été chanté puis sifflé en chœur. Il a un timbre de 
voix harmonieux et on l'écoute avec plaisir, tantôt en anglais, 
tantôt en un français drôle et inattendu. 

Il reste le danseur gracieux, élégant, ■ qui exécute de jolies 
choses avec aisance, même quand elles sont difficiles. 

Avec sa sœur, il a créé un tango curieux, dont certains pas 
rappellent les figures du vieux tango d'avant-guerre. La valse 
est gracieuse et très bien réglée, le Charlestown final échevelé 

' à souhait est allègrement enlevé. 

Ces excellents artistes partent pour une tournée en Amérique 
du Sud et nous ne verrons pas notre ami Harry avant plusieurs 
mois. Un de nos grands Music-Halls lui a confié des créations im-
portantes dans une revue d'été. 

EVE CHEZ VOLUPTA 
L'autre soir, la discorde s'est introduite dans les coulisses de la 

Cigale, sous les traits charmants et les formes exquises — je parle 
en connaissance de cause — d'une agréable figurante de la nou-
velle opérette. Il s'agissait de savoir si cette belle enfant, résiliée 
à la suite d'un léger... écart de langage, paraîtrait ou non en scène 
ce soir-là. Elle avait de très chauds partisans : ses admirateurs; et 
des détracteurs sans merci : les bonnes petites camarades. Pendant 
que les discours allaient leur train et que les éclats de voix, côté 
cour, concurrençaient l'orchestre, côté jardin quelqu'un eut une 
idée géniale : le meilleur moyen d'empêcher l'artiste de paraître 
en scène n'était-il pas de lui enlever ses vêtements! Sitôt dit, sitôt 
fait, et notre pauvre figurante n'eut plus d'autre ressource, pour ne 
pas manquer à la parole qu'elle s'était donnée, que de s'avancer 
dans le royaume ocréèn, agrémentée de ses seuls appas... peu né-
gligeables, croyez-le bien! Et le public le fit bien voir, surtout les 
vieux Parisiens du premier rang de fauteuils d'orchestre qui ne 
s'attendaient pas à pareille fête. 

A MAGADOR 

L A BAYAD ÈRE 
Les frères Isola inaugurent somptueusement leur direction, 

et le Théâtre Mogador, pendant plusieurs années consacré à l'art 
muet, a rouvert sa scène sur un très beau spectacle. 

Maria Kousnezoff chante pour notre plus grande joie. Léonard 
est parfait dans son rôle. Les décors sont magnifiques, la partition 
attachante. 

Enfin, parmi toute une phalange de bons artistes, j'ai partie 
culièrement remarqué Mlle Gabrielle Ristori, la partenaire de 
l'excellent Urban. 

Cette jeune danseuse, qui a fait à Paris des débuts brillants 
dans « Bouche à Bouche », à l'Apollo, est d'une classe supérieure. 
Dans cette pièce où elle peut mieux donner sa mesure, elle se 
montre une danseuse connaissant à fond son métier : gracieuse;, 
extrêmement souple et nuançant intelligemment l'exécution. 

Elle est douée, de plus, d'une voix fraîche et juste et de 
beaucoup d'entrain. Urban et ellé ont lancé « Minuit sonne », 
(. Le Petit Bar », des couplets qui seront bientôt connus dans tout 
Paris. 

Mlle Devilder exécute, au dernier acte, un numéro parfai-
tement réglé. Elle a arboré pour la circonstance un cos-
tume et une coiffure des plus masculins. La perplexité de l'au-
ditoire est très amusante.. 

AU CHAMPS-ELYSEES MUSIC-HALL 

VICENTE ESCUDERO 
Le grand danseur espagnol Vicente Escudero vient de faire au 

music-hall des Champs-Elysées une rentrée brillante et très remar-
quée. Ses travàux l'avaient tenu un moment éloigné de la scène, et 
nous ne le regrettons, qu'à moitié car il a eu ainsi la possibilité, à la 
faveur d'un labeur acharné, de transformer profondément le genre 
de ses créations antérieures. 

Escudero s'est dit que la danse espagnole, comme toute chose 
artistique, devait évoluer en tendant vers un mieux qui approche le 
plus possible delà perfection. Le caractère si spécial des danses 
ibériennes ne pouvait être altéré dans son essence même, personne 
ne l'aurait souhaité et Vicente mieux que tout autre l'a senti, mais 
au lieu de modifier il a augmenté, complété ce qui existait. 

■ Alors que, jusqu'à'ces derniers temps, l'intérêt de ces produc-
tions se confinait plus particulièrement dans les mouvements des 
jambes et des pieds, nous avons vu, sur la scène de l'Avenue 
Montaigne, Escudero mouvoir harmonieusement et simultanément 
les bras et la tête. Cette innovation des plus heureuses donne aux 
danses de son pays, telles qu'il nous les a présentées, un cachet 
artistique, une note gracieuse et élégante qui leur manquaient jus-
qu'à présent. 

G. HASSONVAL. 
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la Devrvse 
£FB (GEO LONDON) 

La croix de Carlotta Zambelli 
LA TRIBUNE DE GENEVE : 

Henry Ford et la danse 

« ...Ce fut un danseur qui l'obtint... » 
Et ce danseur est même une danseuse, puisque Terpsichore est 

décorée en la personne de Mlle Carlotta Zambelli. 
Cette croix de la Légion d'honneur, venant récompenser un « petit 

rat » que la gloire a effleuré de son aile, a fait et fera couler beau-
coup d'encre. Mais ce sont peut-être les défenseurs les plus zélés 
de cette promotion qui ont dit à Mlle Zambelli les. choses les mqins 
flatteuses. 

En effet, ils ne se sont pas contentés de louer en elle des vertus, 
assez exceptionnelles 'à l'Opéra si l'on en croit la légende, et qui 
eussent pu valoir à la célèbre étoile le prix Montyon; ils ont rendu 
hommage à la longueur exceptionnelle de ses services à l'Académie 
Nationale de Musique. Voilà qui est en vérité peu galant et Mlle Zam-
belli n'a pu que regretter les précisions données sur ses débuts, sous 
la direction Pedro Gaillard, en 1894. 

De cette fidélité à la grande Maison, tirons en passant cette déduc-
tion : le personnel de la danse à l'Opéra est d'une stabilité admirable. 
A moins que le recrutement des vedettes dê cet art ne soit particu-
lièrement malaisé, puisque Mlle Zambelli, danseuse étoile pendant 
l'exposition de 1900, l'est encore en 1926! 

Ceci dit, constatons que si M. Briand a eu souci de décorer une 
danseuse, il ne pouvait mieux choisir que Mlle Zambelli. Elle a atteint 
à la perfection de son art et chacun s'accorde à déclarer qu'il lui a 
fallu, pour y parvenir, non seulement des dons naturels, une technique 
complète, mais une intelligence haute et claire. 

J'ai fait allusion plus haut à la dignité de sa vie; elle lui permet 
précisément de fournir chaque jour une somme de travail considé-
rable. Couchée après minuit, elle est debout dès 7 heures. Une éter-
nelle bonne humeur la préserve contre la fatigue que devrait logique-
ment lui infliger ce dur régime. Au foyer de l'Opéra, parmi les abonnés, 
elle se montre vive, allante, spirituelle. Il faut l'avoir vue donner la 
réplique au peintre Degas, au sympathique et regretté Alexandre Duval, 
à tous les hommes d'esprit qui hantent ce lieu aimable, pour apprécier 
son charme. Dire d'elle qu'elle a beaucoup d'amis, serait affirmer une 
banale vérité. Il en est ainsi de tous les artistes. Mais ajouter qu'elle 
n'a pas d'ennemi, c'est souligner un état de choses assez rare au 
théâtre... et ailleurs. 

L'INTRANSIGEANT : 
L'avis des parents 

Le père des Dolly Sisters est venu à Paris. Il s'est montré devant 
ses filles le père le plus parfait du monde. Interrogé sur ce qu'il pen-
sait des jeunes filles modernes, de leur façon de s'habiller, de se 
couper les cheveux et d'aimer le jazz-band, M. Dolly a déclaré : 

— Je suis un homme du vieux temps. En général, je n'approuve 
pas ces manières; je n'ai aucune sympathie pour l'âge du jazz ni pour 
la façon dont les jeunes femmes actuelles l'aiment. Je puis même dire 
que je n'aime pas les danses de mes filles. Mais, quand je les vois, 
toutes mes objections s'évanouissent. Je suis ravi, emporté hors de moi-
même. Je ne puis plus parler. Je crois qu'elles sont magnifiques. 

« Quelquefois, j'ai envie de fuir mon fauteuil et de faire arrêter 
■la séance pour emmener mes filles chez moi. Leur façon de danser est 
si délicieuse que je suis jaloux du public qui peut les contempler tous 
les soirs, alors qu'elles me manquent. Si ce n'était l'insistante demande 
du public dans toutes les grandes villes du monde, j'emmènerais mes 
filles avec moi, chez moi, immédiatement. Mais que puis-je faire, 
seul contre des milliers d'enthousiastes ? Je ne suis qu'un père, et 
probablement un pauvre père. » 

M. Doo Dolly, qui émigra de Hongrie en Amérique il y a vingt 
ans, est venu à Paris spécialement pour rendre visite à ses filles. 
Au moment où le reporter du New-York Herald le quittait, M. Dolly 
lui a déclaré : 

« Je me tiens au promenoir; c'est là que je suis tous les soirs, 
où je contemple mes deux danseuses favorites. » 

Henry Ford, homme vraiment universel, ne se contente pas de 
fabriquer des automobiles, d'acheter des chemins de fer, des flottes 
marchandes et d'exploitef les forces hydro-électriques des Etats-Unis; 
il vut encore faire le bonheur de l'humanité et pour cela imagine des 
procédés ingénieux. S'étant aperçu que la guerre a détraqué les nerfs 
du monde presque entier, il veut guérir cette neurasthénie universelle 
et préconise pour cela la danse. 

Non pas toutes les danses; les danses modernes ne lui paraissent 
pas de. nature à atteindre son objet. Ce qu'il veut, c'est remettre en 
honneur la bonne danse de jadis, la danse à la bonne franquette, et 
restaurer une confrérie de ménétriers capables de faire tourner et 
sauter la jeunesse comme au bon vieux temps. 

Dans ce but, il a fait venir chez lui le plus fameux de ces méné-
triers de jadis, Mellie Dunham, du Maine, et a donné un bal daps sa 
maison de Dearborn avec le concours de ce spécialiste. Il va en outre 
faire éditer à ses frais un recueil de danses classiques où figureront 
entre autres plusieurs danses composées par Mellie Dunham lui-même. 
Il a enfin fondé à Dearborn une sorte de Conservatoire pour la forma-
tion de ménétriers; cette école compte actuellement 39 élèves. 

« Je m'intéresse aux enfants, explique-t-il. L'enseignement de la 
danse classique est très utile pour inculquer aux enfants les bonnes 
manières, le maintien, la tenue. J'estime très important d'enseigner la. 
danse à l'école aux enfants de 7 à 15 ans. » — C. 

LE PETIT BLEU : 
Preuve délicate... 

M. Mussolini vient d'édicter des mesures très sévères, de véritables 
mesures dictatoriales contre les salles de danse. C'est net, catégorique 
et précis, il les a fait fermer. Les bals ne sont que des occasions de 
corruption, dit la circulaire gouvernementale. On les supprime. 

La danse n'est cependant pas pour cela supprimée elle aussi. Il 
sera loisible de s'y adonner dans les, bals de famille. Mais les danr-
seuses devront avoir plus de seize ans et leurs parents devront les 
accompagner et ne «. pas les perdre de vue ». Les pauvres rnères 
elles-mêmes ne pourront plus faire tapisserie, elles devront avoir l'œil, 
et le bon, sur leur progéniture. 

Mais voici où la réglementation nouvelle est rémarqauable. Le tango 
reste autorisé. Seulement, avant de prendre place pour le tango « tes 
danseurs devront prouver leur moralité ». Cela devient plus compliqué. 
On ne comprend pas très bien... Mais enfin, pour éviter cette preuve 
préalable avant chaque tango, nous ne saurions trop engager les dan-
seurs de M- Mussolini à déposer, en entrant, leur immoralité au 
vestiaire, si immoralité il y a... 

PARIS-MIDI : 
Les jeunes filles de New-York critiquent les danseurs de salons 

Les jeunes filles de la haute société de New-York critiquent sans 
ménagement les danseurs qu'elles rencontrent dans les salons de leurs 
parents. 

Miss Ellen Mackay, agissant en leur nom, vient de publier un ma-
nifeste où il est dit que lés « salonards » du sexe fort sont des mes-
sieurs bien ennuyeux, dénués de tact et de médiocres adeptes du tango. 

Dans ces conditions, ajoute la demoiselle en question, il ne faut pas 
s'étonner si un grand nombre de femmes préfèrent passer la soirée dans 
des « boîtes » de New-York, où elles sont sûres de trouver des parte-
naires intéressants. 

A ce manifeste, M. William Tadee, prenant la défense des jeunes 
gens, a répondu en ces termes : 

« Vous dites que les danseurs qui veulent bien se rendre dans le 
salon de vos mamans manquent d'entrain. Evidemment, ils ne répon-
dent plus, ces danseurs vieux style, à vos exigences actuelles. D'abord 
vous ne vous contentez plus d'un partenaire. Vous aimez que trois ou 
quatre 'beaux garçons papillonnent autour de vous. Vous aimez aussi 
qu'on vous répète trois heures durant que vous êtes charmante et que 
votre décolleté n'est pas encore assez prononcé. Enfin vous ne sau-
riez prendre du plaisir aux accords discrets d'un ipiano. Le jazz-band 
seul peut vous distraire, vous « emballer ». Ne soyez pas étonnées s'il 
existe encore des hommes qui aient l'audace de ne pas goûter tout ce 
que vous prétendez chérir. » 



12 

DANKHMX! 

La MODE 

/ 

DE LA MODE MASCULINE 
ADAM 

Les indigènes de l'Ha de Ceylan, beaux 'hommes bronzés, à carrure 
d'athlètes, aux traits fins d'Indous, portent leurs cheveux noirs longs, 
entortillés derrière en un petit chignon qui retient leur canotier de 
paille; ils ont ainsi grande allure. 

Ne désespérons pas, mon cher Pierre de Trévières, dont la charmante 
Revue des Modes Masculines me parvient, vous verrons cela peut-être 
un jour dans notre « doulce » France : les hommes au chignon (nous 
avions déjà ceux au pompon), et il se- trouvera des thuriféraires pour 
chanter les louanges des cheveux courts féminins et des chignons 
masculins!... 

Le choix du titre de votre magazine est parfait : « ADAM ». Mais 
avez-vous songé comme îl est lourd de responsabilités? Il est juste, 
car, contrairement à ce que l'on croit, le premier homme fut très vite 
habillé. L'élégance la plus sûre... la distinction la plus nette s'obte-
naient déjà avec des feuilles de bananiers, de la fibre, les peaux de 
bêtes et la laine des brebis. Aucune de ces matières premières n'a 
changé; elles se sont affinées à travers l'histoire de notre civilisation, 
et c'est pourquoi j'ai toujours prôné que l'histoire de nos costumes 
c'était toute la vivante histoire de l'humanité. 

Vous devriez animer votre revue par quelques enquêtes : pourquoi 
et pour qui s'habille-t-on ? Comment l'homme cherche à plaire ? Et 
tout un public... féminin vous lirait aussi pour s'instruire. 

Pas de rétrospectif dans cette revue masculine, dites-vous. Certes, 
il faut laisser reposer en paix les cendres des pantalons gris, et tous 
ces petits maîtres, tous ces dandys que le cadre de notre vie moderne 
ne peut laisser ressusciter, mais il est bon parfois de s'en souvenir, 
sinon à cause de leurs habits, mais à cause de leurs bonnes manières, 
de leurs usages qui se noient chaque jour davantage dans notre tour-
billon parisien. 

Allons-nous reporter, cet hiver, l'habit de couleur? Grave question! 
J'émettrai une opinion et je constate que si l'habit noir nous domine 
depuis plus d'un demi-siècle, c'est que, portés aux lumières, tous les 
tissus de couleur paraissent ternes, à peu près tous noirs ou très 
foncés; en tout cas, rarement la couleur foncée « joue » bien aux 
lumières à moins de modifier nos éclairages par des filaments inacti-
niques. 

Ne parlons pas de fracs aux couleurs crues, qui seraient trop 
voyants et risqueraient d'éclipser les robes de nos compagnes. Et puis, 
il faut songer à la « transition ». Tout le monde n'a pas un véhicule 
qui le dérobe aux regards jusqu'à son arrivée dans le salon illuminé; 
il y a la rue à traverser, et même dans un salon, il fera toujours une 
sensation de mauvais aloi. S'il faut être mince pour porter le frac 
noir, il faut être squelette pour porter celui de couleur; 

A côté de l'habit, voici le smoking que l'on semble vouloir porter 
« croisé » et à qui nous devrions bien trouver un nom français. Plus 
intime, il devient de jour en jour le vêtement indispensable du dîner 
et du spectacle. Il reste noir, avec parfois un gilet blanc. 

Je conseillerai plutôt ces ravissants gilets en faille ou soie noire ou 
foncée, brochée de quelques imperceptibles fleurettes claires comme 
l'on en portait de 1830 en .1860. 

Il faudrait supprimer les revers en simplifiant et modernisant la 
coupe, mais conserver les boutons de couleur assortis au broché. Ce 
gilet serait taillé dans les beaux tissus de nos cravates, il y aurait là, 
pour certaines de nos industries, un débouché sûr. Ce serait aussi pour 
l'homme élégant un thème inépuisable de caquetterie discrète, et, pour 

la femme, qui jugerait du goût et du sentiment de l'homme, un nouveau 
sujet de causerie, critique, si tant est vrai que l'échange des impres-
sions reste, depuis Adam... et Eve, une des plus pures joies de la 
conversation! 

Paul-Louis de GIAFFERRI. 

ROBE DE DINER 

Robe de satin blanc, jupe en forme montée par un galon perlé de 
cristal. Ce galon retombe en panneau sur le devant. 



Nous avons en France, depuis la guerre, de 
nombreux héros dont la poitrine est constellée 
de médailles. C'est cependant une femme qui 
détient le record des décorations. 

Ce n'est pas, empressons-nous de le dire, 
pour de hauts faits d'armes, ou des exploits 
sensationnels qu'elle détient cet original record. 
Mlle Gladys Graham, une Ecossaise, qui peut 
porter 180 médailles, les a gagnées en dansant. 
Cette charmante danseuse ne connaît pas la 
fatigue, elle a battu le record d'endurance et de 
souplesse. Elle a dansé dans toutes les cours 
d'Europe et s'est exhibée, dans des danses de 
son pays, sur de nombreuses scènes du vieux 
et du nouveau continent. Elle vient d'obtenir 
sa cent quatre-vingtième médaille lors d'un 
tournoi de danse organisé aux Etats-Unis et 
elle déclare à qui veut l'entendre qu'elle ne 
s'arrêtera qu'à son deux-centième prix. 

& m. 
Un concours original peut-être, mais assuré-

ment lugubre par ses conséquences, . vient 
d'avoir lieu à New-York. 

C'est un concours de résistance à la fatigue 
pour la danse sans répit. 

Les détails qui nous parviennent sur les 
conditions dans lesquelles il a eu lieu indiquent 
que le spectacle dut être pénible à contempler. 

Des soigneurs se prodiguaient pour récon-
forter les concurrents qui tombaient évanouis 
ou semblaient sur le point de défaillir. 

Plusieurs danseurs ont été transportés à l'hô-
pital. Les forces des concurrents étaient main-
tenues au moyen d'oeufs crus et de grandes 
quantités de café. 

Les danses se faisaient au son de six gra-
mophones. Six disques de gramophone étaient 
devenus complètement hors d'usage au bout de 
douze heures. 

A ce moment, une demi-douzaine de concur-
rents continuaient de danser; ils avaient l'air 
exténué. Après vingt-deux heures et demie de 
danse, trois concurrents restaient encore. Le 
concours a été alors arrêté. 

<ê ® 
On annonce que dans un prochain film qui 

passera à Paris, Rudolf Valentino, as de l'écran, 
tente de ressusciter la mazurka. 

La mazurka est une danse charmante, pleine 
de rythme et d?élégance — quand elle est bien 
dansée. Mais elle est ancienne ; elle « date » ; 
les jeunes générations l'ignorent. 

Alors, on peut ouvrir les paris : Rudolf Valen-
tino réussira-t-il à réacclimater cette danse 
de nos pères? 

Quel que soit son prestige, il est permis d'en 
douter. On ne mazurkera pas cet hiver et Rudolf 
Valentino en sera pour ses frais. 

ë $ 
Les jazz-band font fureur aux Etats-Unis et 

ceux qui dirigent ces orchestres touchent main-
tenant des émoluments princiers. Paul White-
man, de New-York, détient le record avec un 
gain annuel de 625.000 francs. 

Tout récemment, il fut engagé pour la 
semaine d'ouvèrture d'un gigantesque dancing. 
Cette semaine lui rapporta 100.000 francs. 

Citons encore Paul Specht, à qui l'Angle-
terre vient d'offrir 250.000 francs; Meyer Da-
vis, qui dirigea le jazz-band, voici un mois, 
lors d'une soirée que donnait un multimillion-
naire de Philadelphie, et qui reçut pour cela 
un cachet de 60.000 francs. 

Si vous voulez une 

Ondulation indéfrisable 
PARFAITE 

Adressez-vous chez 

O 12/Xi.iN bien connu 

60, Rue Lamartine, PARIS (9e) 
Téléphone : TRUDA1NE 02-71 

Pour le jazz, les Américains sont prêts à 
tous les sacrifices. 

Par contre, leurs conoerts classiques agoni-
sent. 

On ne peut pas tout avoir. 

La première fête de Cour à laquelle on a 
donné le nom de bal eut lieu en 1385, à l'occa-
sion du mariage de Charles VI avec Isabeau 
de Bavière. Tallemant des Réaux nous apprend 
qu'à cette époque, et de son temps encore, ce 
n'était pas les nommes qui invitaient les dames, 
mais que les dames choisissaient elles-mêmes 
leurs danseurs. 

« Au bal, écrit la comtesse de Genlis, la 
reine et toutes les princesses de la famille 
royale et du sang nommoient leurs danseurs, 
ce qui obligeait ces princesses à nommer non 
les plus brillants danseurs, mais au contraire les 
hommes les plus sans conséquence, ou ceux 
qui jouissaient de la meilleure réputation. Dans 
la danse, le danseur ne tendoit jamais la main 
pour recevoir celle d'une princesse, il attendoit 
que la princesse lui tendît la sienne, parce que 
le signe de demander marque une attente qui 
a quelque chose de présomptueux; mais donner 
la main sur une invitation, c'est seulement obéir 
à un ordre. » • 

On dit que sous l'influence des mœurs d'au-
jourd'hui qui .« masculinisent » de plus en 
plus la femme, il arrive de voir maintenant des 
femmes, au bal ou au dancing, inviter leurs 
danseurs-

Scandaleuse nouveauté, dit-on... mais qu'on 
relise les vieilles chroniques... Il n'est rien de 
nouveau sous le soleil!... 

f & 
En ces jours de fête, il est peut-être bon de 

signaler au public le danger que présentent 
les danses modernes. 

ALLEZ AU 

Restaurant HUBIN j 
22, Rue Drouot 

(à proximité des Grands Boulevards) 

Le Temple de la Cuisine 
et ses vieux vins \ 

- PRIX FIXE : -10 Frs - j 

SERVICE A LA CARTE Téléph. : Central 92-77 • 

En effet, dans le « shimmy », le « charles-
ton » ou le « tango », les couples ne bougent 
presque pas et les pressions, qu'ils exercent 
avec leurs pieds sur le parquet compromettent, 
paraît-il, la solidité des immeubles. 

C'est, du moins, ce que déclare un architecte 
américain qui préconise le retour aux anciennes 
danses, dont les tourbillons ne causaient aucun 
dégât. 

En revenant de tourner, Bessie Hovel ima-
gina d'enseigner les premières notions de char-
leston à sa partenaire Phyllis Haver. 

Les deux danseuses esquissaient tant bien 
mal quelques « pas » dans la limousine, quand 
soudain on entendit un choc formidable ; 
l'auto stoppa et les danseuses se précipitèrent 
pour relever un motocycliste qui, charmé par 
leur exhibition originale, avait oublié quelque 
peu sa « direction » et avait rencontré un 
poteau télégraphique... La consternation fut 
grande ; heureusement, le motocycliste n'était 
que légèrement contusionné. 

L'imprudente Bessie a juré qu'elle ne danse-
rait plus le charleston dans une limousine. 

Les syndicats d'initiative et les comités des 
fêtes de la Bavière supérieure viennent de 
saisir le Parlement de Munich d'une requête 
collective où ils demandent au gouvernement 
d'intervenir, notamment pendant la saison d'été, 
contre les touristes féminins dont les cheveux 
coupés, les toilettes indécentes et les danses 
américaines et françaises (sic) menacent de 
corrompre la saine jeunesse montagnarde. 

Les pétitionnaires ajoutent que le Parlement 
a le devoir de protéger la santé morale des 
populations montagnardes et qu'à défaut d'une 
intervention officielle elles prendraient elles-
mêmes de vigoureuses initiatives. 

Les Berlinoises, qui fréquentent en grand 
nombre les Alpes bavaroises, n'ont qu'à bien 
se tenir. 

@ © 
La danseuse -Mme Edith Kelly avait formé 

appel contre deux jugements lui faisant défense 
de danser sous le nom de son ancien mari 
M. Frank Jay-Gould et lui déniant tous droits 
à la moitié de la fortune de M. Gould. Sur 
désistement de Mme Kelly, ces deux affaires 
viennent d'être rayées du rôle de la première 
chambre de la cour. 

Records de charleston. — Les concours de 
violoneux vont céder la place aux marathons 
de charleston. Louise Choate et Doris Bowie, 
deux fillettes de quatorze ans, ayant lu qu'une 
jeune fille de Saint-Catharines (Ontario), 
réclamait le record du charleston pour l'avoir 
dansé pendant 18 minutes, résolurent de faire 
mieux. 

A l'accompagnement d'un phonographe, elles 
se contorsionnèrent pendant 33 minutes. Les 
20 premières minutes furent les plus faciles, 
dirent-elles en finissant. 

M. Maclean, de Saint-Mary's, a dansé le 
charleston pendant 64 minutes. Il a ainsi dou-
blé le record précédent de 33 minutes détenu 
par les deux fillettes de Milton. Il se dit prêt 
à faire davantage si d'autres concurrents éga-
lent son exploit. 



DU 1er AU 131 MARS 1926 

Au Palais d'Orsay, Quai d'Orsay 
Samedi 6 (nuit). — La Papeterie. 

— 13 (nuit). — Les Marchands de Couleurs. 
Dimanche 14 (matinée). —Anciens Elèves de l'Ecole Jean-Baptiste Say. 
Samedi 20 (nuit). — Jeux et Jouets. 
Dimanche 21 (matinée). — Anciens Elèves de l'Ecole Lavoisier. 
Samedi 27 (nuit). — Les Sauveteurs Médaillés. 

A l'Hôtel Lutétia, 43, Boulevard Raspail 
Jeudi 4 (soirée). — Chambre Syndicale de la Photographie. 
Vendredi 5 (soirée). — Ecole des Mines. 
Samedi 6 (nuit) — Ecole Colbert. 

— 6 (nuit). — Chambre Syndicale de la Peinture et Vitrerie. 
Dimanche 7 (matinée). — Le Myosotis. 
Jeudi 11 (matinée). — La Consonnance. 

— 11 (matinée). — Œuvre des Artistes ef Ecrivains Russes. 
Vendredi 12 (soirée). — Cercle Nautique de Triel. 
Samedi 13 (huit). — Cercle Républicain de l'Yonne. 

— 13 (nuit). — 13° Cuirassiers. 
Dimanche 14 (matinée). — Union des Femmes de France. 

— 14 (matinée). — Union Jeunesse Juive. 
— 14 (fnatinée). — L'Aiguillon. 

Samedi 20 (soirée). — Tagada. 
— 20 (nuit). — Ecole d'Electricité. 

Dimanche 21 (matinée). — Fédération Nationale des Anciens Officiers. 
■— 21 (matinée). — Les Percherons de Paris. 

Samedi 27 (nuit). — Ecole Boulle. 
— 27 (nuit). — Entrepreneurs de Peinture. 

Salon Jean Goujon, 8, Rue Jean Goujon 

Dimanche 7 (matinée). —L'Ecole des Travaux Publics. 
Jeudi 11 (matinée). — Musie-Hall du Petit Monde (danse). 
Samedi 13 (soirée). — Anciens Elèves du Lycée \iictor-Hugo. 

— 13 (soirée). — Société « La Côte d'Azur ». 
Dimanche 14 (matinée). — Anciens Elèves des Hautes Etudes Com-

merciales. 
Dimanche 14 (matinée). — Anciens' Elèves, de Passy. 
Mercredi 17 (soirée). — Lierre et Marguerite. 

Samedi 20 (soirée). — Paris University Club. 
— 20 (soirée). — Société l'Art en Famille. 

Dimanche 21 (matinée). — Société des Officiers de Complément de 
France. 

Samedi 27 (soirée). — Soirée Russe. 
Dimanche 28 (matinée). — Musie-Hall du Petit Monde (danse). 

Salons de l'Aima, 12, Rue Sédillot et 6, Square Rapp 
Dimanche 7 (matinée). — Elèves de la rue de Poitou. 
Jeudi 11 (matinée). — Mademoiselle Ruby. 
Samedi 13 (nuit). — Société Amicale « La«Ruthénoise ». 
Dimanche 14 (matinée). — Amicale des Elèves de Philosophie du 

Collège Chaptal. 
Samedi 20 (nuit). — Association Génér. des Classes Préparatoires 

(H. Rhito). 
Dimanche 21 (fhatinée). — Âss. Amicale des Ànc. Elèves de l'Ecole 

Edgar-Quinet. 
Dimanche 28 (matinée). — Ass. Amicale des Algériens. 

Société des Ingénieurs Civils, 19, Rue Blanche 
Samedi 6 (soirée). — Ass. dès Ane. Combattants Crédit Commercial 

de France. 
Dimanche 7 (matinée). — Ass. des Ane. Combattants de l'Ecole Nor-

male de la Seine. 
Samedi 13 (soirée). — La Dordogne. 
Dimanche 14 (matinée). — Société Euverte. ; 
Samedi 20 (soirée). — Ecole Commerciale Rg. 
Dimanche 21 (matinée). — Sté d'Appui des Enfants de la Côte-d'Ûr. 

— 28 (matinée). — Ecole Commerciale de Jeunes Filles. 
Salons Hoche, 6, Avenue Hoche 

Samedi 6 (soirée). — Les Maroquiniers. 
Dimanche 7 (soirée). — Institut Féminin de la rue du Rocher. 
Jeudi 11 (matinée). — Terpsichore. 
Samedi 13 (soirée). — Persévérance. 
Dimanche 14 (matinée). — Rallye Oolesciario. 

— 14 (matinée). — Collège Chaptal. 
Samedi 20 (soirée). — La Préparation Militaire. 
Dimanche 21 (matinée). — Ane. Elèves du Lycée St-Louis. 
Samedi 27 (matinée). — Académie de Danse Monsieur Charles. 
Dimanche 28 (matinée). — Terpsichore. 
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LA PARISIENNE ÉDITION 
Téléph : MARCADET 22-29 21, Rue de Provence, PARIS (IXe) 

présente ses derniers Succès!., en Edition 
Adr. Télég. : PARIS-MUSIQ 

de Luxe 
la Re MONIQUE j deux succès de 

LA LÉGENDE DU NIL I Folies-Bergère. 
CHARLESTONIA, le plus joli Charleston fot-trot. 
L'AME DES ROSES j deux succès de la Revue 
LE MIROIR ( Palace. 
LA WAIA-WAIA 
LE ROUSKY.. . 
FA1RY TALES l , . ,. , . „ . ■ C tr 
LAZY MOON I °eux i°'ls oostons qui tont rureur. 
ARRÊTEZ LES AIGUILLES, le dernier succès de Dalbret, 
CHEZ LES BÉDOUINS; le triomphe de Georgius. 
ROSES D'HAWAI, le gros succès de Vorèlli. 
L'ENCHAÎNÉE, la célèbre mélodie de R. de Buxeuil. 

du 

deux danses nouvelles. 

ALBUMS PIAttO SOLO 
Danses Modernes.chaque, net: lOjfrs 
Couvertures 3 couleurs - Edition de Luxe 

sont parus; ier ALBUM 
2e ALBUM - 3e ALBUM 

4e ALBUM 

rôtir clparmm Mân 
ALBUMS POUR 

PETITËSMÀlNS D'ENFANT 
12 murceatix faciles, net : i$ frs 

La pliis célèbre collection des Tangos Argentins 
des Compositeurs : 

PEDRO-SERAS, PIZARRO, CANARO, ESPOSITO, 
BIANCO, LOMUTÛ et G. SMET —— 

PRINCE, dédié à S. A. R. 1. le Prince de Galles. 

Ermitâge - Ay si Ay no - Ave Maria - El Cisne - Ël 
Agarrâo - El Griton-Manuel - Ida y Vuelta - El Sabio 
- Una noche en el garrofl - Là Mascotita - Aima -
Mi Cancion - Paris hay va el dulce - El Capitble -
Martif - Nacional - Là Milon/a de Montmartre - Là 
Piba de Montevideo - Hay Piichero - Rien ne va plus. 

MUSIQUES ESPAGNOLES (tout le fonds) ÀLIER Y MARTRA ae Madrid 
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